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.J. L. GEROMiNE
Membre de l'Institut

i.*,N-Lk:oN G îno.\ i: est né le i i mai 1824, à Vesoul (Haute-Saône)
Tête superbe, à la crinière relevée, un lion qui peint d'autres lions.

Ji et on ne sait qui a le regard plus fier, le peintre ou son modèle ?
Taille élancée. belle prestance, correct comme l'étaient d'Orsay et Hamil-
ton. Parole bréve, en voilà un qui n'est pas prolixe, et quand il tranche
une question, c'est un couperet qui tombe avec un bruit sec. Il aurait
fait un médiocre avocat. On le dit hostile aux écrivains, quelle erreur

Il est cordial et bienveillant pour tout le monde, mais il exècre franche-
ment ces pseudo-critiques d'art qui ont la prétention de mieux connai-
tre la peinture que ceux qui sont dans le métier depuis longtemps et qui
viennent dire avec aplomb à un peintre qui n'est pas de carton - - Vous
auriez du faire ceci ou cela: votre coloration aurait eu besoin d'être plus
vive ici, moins forte là, votre sujet n'est pas intéressant, si vous m'aviez
consulté au moins je vous en aurais donné un meilleur... Gérome les en-
voie volontairement à tous les diabbles. Qui ne se souvient de certain
critique qui alla cyniquement dire à Gérome : " Monsieur, voici tant et
tant de temps que je parle de vos oeuvres, je désirerais obtenir un tableau
de vous ? - Je ne paie pas la claque ! " répondit le maître.

Si Gérome n'est pas parleur à l'état chronique, en revanche il sait être
aimable et spirituel quand il le veut ; il est instruit, met chacun à l'aise
chez lui, est hospitalier et toujours gai sans trivialité.

Gérome peintre a une organisation merveilleuse, ses moyens d'exécution
sont prodigieux il est resté lui-mênme, il ne procède de personne, il ne
fait que rarement de l'actualité, il ne tient pas à ce qu'on consulte un jour
ses oeuvres comme une collection de gazettes. ce n'est pas un journaliste
de la peinture.

Si de temps à autre il touche à l'époque contemporaine, il n'aime pas
cette époque, jugeant que le pitoresque, l'originalité, la saveur des costu-
mes ont disparu sous le niveau égalitaire. Il vogue souvent pour le pays
des classiques où le costume est l'enveloppe du corps, comme le corps est
l'enveloppe de l'âme, pays qui raconte l'histoire d'une façon plus claire ét
plus séduisante (lue l'uniformité lugubre de notre vêtement. L'ceuvre du
grand peintre est considérable, elle dénote que le maître est parfait et que
venu dans un autre age il atrait été également un maître, bien qu'alors il
n'y avait que peu ou point (le critiques d'art.
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.\prés avoir ter-miné sus éttude, dans sa ville natale. Gérome filt Cn'*ové
P>aris. il entra à 1*atelier (le Paul D elaroche oùi il étudia dle 1841 :1f 1844.

I elaroclie partant pour ltalieu le recommanda -à l)rollînjg. mais il préféra
'nvusoni cher maitre ein lIalie . Ail retour d'Italie il entra ài l'atelier de

G;icere qui ne ltui zalla point. Il r-etrouva D elaroche quii lui confia l'ébatî
elle <Funii tableau commandé. Care a'n/cn/isatles A/lpes. Il se
mnit ensuite à l'étide dlu nu et exécuta soni premier tableau Jelmes gres

faisant ba/lire dles coqs. ce fut soli premier t riompîhe et sa première né-

L'année llancil expiosa Anaclionfa;risant dla,s<. 15aic/ms et l'A-
motr. 21 médaille ce tableaui est au mlusée <le lToulotuse ;une Vierge avec
I*eu-fc-.iii : Grncée fit granmd tapage. Ensuite il peignit pour unle chiapelle

àl Saîn)t-Sétecrii Bclince faisant loi vi',, ait SzeéC'u pendant la
Pe<ste dec Macrseillre~ C la nnun' dc .S<tiim/-Jrouété

En ls54. il p artit pour Mo scou avec Soni ami (jot dle la Comiédie- Franl-
Çaîsc. ils, prirent le chiemjin dles écolier-,. passèrent par Constantinople cin
longeaint le 1 )anulv et s'arrétérent en Mioldavie. Jero>ie envoya aul Salon
(le 18$55 Le .S'ice 'u, et les mushiiendfl' liin r ,ij1ie1 l/isseC. Il
se rendit ensuite un EýYljte. parcourut 1 )aiette. le Caire, et exécuta les
tbleaux mitivants :/e11Iae/,e-I'aille. le Prisonnier. exposés eII 1861 et

,83 15- duel aprés le bal Iiasiquéi (1857), acheté prl u ' ml
les Gladlia/cuirs dc'vaa/i)i César, ci le Policier Merso (18S59 ). Cc Chef-

d'~veinconstesté le ft nommer lîroffesseur a l'école des Beaux-Arts.
Géromeu it un niouveaut voyage cil Orient, il visita la J udée, VI',gvptc et

laý Sy rie, s'ejoul -sa a Jérusaliem, longea la mer Morte, alla à1 I amas vue
186,4. il parcourut l'Arabie Pétrée. passa ;i Sites et alla gravement prendre
des croqiuis suîr le soramet du Sinaï. Géronic descendant lu Sinaï soi) aI-
huim a la main. Moïse decenîdant le Sitnaï avec <les tab!uttes (tu la loi,
q'uel c-onStra.,te .Le nmonde ntouv.eau donnanut la main1 au monde ancien
Le S(, riteu s etiquie foulan' le mêmeji sol que le réformateur hébreux
1 )ieti dictant la loi rcli-,ieuic a .\1'.se ut i'i rt sotifliant à1 l'ilustre ;éroinum
des inspirations nouvelles Asoni retour, il exposa simiultanément la
l/lor/ d11 ma récial A7éy et le G4ola

De)pumis. (;éromie est entré dlans mie 'voix plus calme :il donnaM en 1874.

Comb>ien <le tableaux f ie nous avons oublliés dans (ctte mioninevnclatti-
re ?' Vlolière colloborcentl avec le viemux Corneille. Ponaparte en iî'f e

foaamit Ccgirc'. 'nc îarbeAtelier (le Rembran,. eéec/it.'on (hi
Grail, Coudeé a 1,'ersailles après .RoCroyl. lat )/Ort/ de César, le' roi Can-
'laule. Crcl.ç Iiî;iivimi. la P'rière du/, soir (liert Il Dan.o du'141 Sa-
/'re, 'Ilc ilfar/yrs chré/wnçs livrés auix le.
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Ona dit (Ile Gêronme n'aimiait pas Théophile thiuthier. k(;r!une er-
reuir -un jouir, le maître était tout simpflemient a la foire aux jambons,
il y avait là les mnénagcries des dompteurs Bide] et Pezon. Gérome se
init àX faire le croquis d'un de çes lions, le plus beau. N'est-ce-pas, dit-il
en souriant, quLe ce lion ressemible au grand( TIhéo ? 1Emnile Bergerat est
servi.

Les récunmpenses obtenues par Géronme sont les suivantes :médaille de
3ch;el en S47 ; 2' clatse (i 848) ; cheval ier de le Legion d'honneur

(i 855,. expositioni univsrselle> ; membre de 1lJ stitt(1865); miédatille d'hon-
neur 1866 ; officier (1867, 1-xpIositioni universelle> ; médaille d'honneur
(1874); commnandeur (1878); rapîpel de médaille d'honneur (1878, Expo-
sition universelle).

Lors du dernier voya-e que le grand-duc héritier de Russie, l'empereuir
actuel fit à Paris, il ne manqua d'aller visite-r l'illustre peintre.

A. «M. DE BÊTAN'A.
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M. réchette est surti' t p oète lyique oi n l'il (lit 'dès avtaint la j ni1>1ica-

lion du A fes loisiirs ;on V'a répété aprè, l'appîarition (le La /iy'm/c dan
]>eplè. et l'0on a raison.

En.î effet. l'h1armlonlie et la beauité dlu sa str ophe paraissenit pilus rcinlar-
i tul îlles dé, que l'omn voit I*InfC riorité (tu se' rime'-, p la Les. et le peu d':- suite

dans lu plan des poèmes qui cil exigent mi. I .odc a le livilège de: poui-
voir être ilueliltu peu de<oustic. et (tu tirer un mérite de ceC négli'gé mêmeit.

l>ioilcati lui a accordé. cette I il îrté el) disant

Smlî~u t înipleic ýoiî cia ma rche au îî rlî.r

Cimez elle, tit b leaui clé,, titi q î effet de lPari.

Boileau n'a pa: tm i'il. it l noie. Il n'v il pas d'art dans oune ode

1'leitisîasme seul (toi % ruglei' es) maître et chis~ir ses digressions. 01)n

lait cinmeunt réussit niaitri: N itolas quiand il voulut faire du 1%tim anis-

tis [tc l e téie La descritiomn se lCase 1fo-rt bien de planl préconçuî : l'on

Cdécrit ri .m mesre q ue l'on voit ?.mais le ll dtoit néessairemîent liréside:r

IL la confection de tout conte et, de tout poème. (''cst ce que' semlble igibo-

ri:r M, l'rè bette. Malgré les remiontrances de 'l'ori-giiy Il toimbe enIcore
dains mette fauite. noualimen (dans 1.. nmaîtres~se pièce (li recueil /.-B'. e

la .SXzlle. 'oye, commenicft Celia se réstînle. Cruilici i hauit .\ii,

Une remarque ein passanat : M. Fréchette. aimie a proiîmî:îlr unl puel par-

toutt le moi cher a la martine 'l'ourigny luii reprochait jadlis d'avoir c'han-

té dlans sa Lý«e' unu, P>euple' les hauts faits deu nons béros Iiior,-il

pal-s ;Inaglit Juit. C'est (lu: fait un pli le ger.depuis l'a-iutur îles A/é-

i/itations :cela Ccii avoir dut bon dlans certaines circonstances. mais non

lors<jîi Pl'o raconte l'histoire (tes temps antérieurs ait\ ncîitres: commeII- dans
:e pioème consacré à la gloire d'un héros 'dui< -e tèl sièc:le. Cje

dat l jot:trouve lenry- t remCiClu':r soni moi<i depuiis le: prenmier

verS

Rdnt i fi, j'ni vii l 'éclat Cde tc, temple C C ilC iCCtics.''
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3115< pialix derniers

J 'ai sat1l du fron Bonaparte et Col neil le
-iE plié le genou bronze devant ton a to)i."

M\ais rev'enons à n<,s moutons. Nous disions don, (lue le premier chant
est consacré à dlécrire une vision de NIW Frèchiette ; au second, c'est en-
Core Une vision ; c'est aut tout (lu héros (le contempler le l)a1oraina ; mais,
en sa qualité dle prédestiné, il voit J'avenir, tandis que le poète n'avait fait
qjue jeter unt regard rétrospectif. Aussi le second tableaui est-il plus

Troisième chant ; unt long hymne à l'éloge de noire siècle, j'en ai déjàt
parlé ; puis unt bout (le louange lit Bienhieureux un tiitut petit 'Mont-Blanc
avec titi immense Pcirîchioni'

Enfin, aut quatrièmie chant. une courte description (le Rouelle soeur ca-
(lette (le celle (le Reinis qlui ouvre le pJoème, et ensuite ;mise en scène des
frois .ç/a/ucs du vicoîntc Henri (le Bornier, avec les raisons fort valables

(lu reste. qui font préférer L a Salle à CorneIlle ou à Napoléon. Après
Cela. le poèe tire sa révérence.

Franchement je crois qut'ulne carrière aussi glorietise et aussi bien rein-
plie pouvait dlonner matière à dle p)lus longs développements, à titn poème
mieux fourni. Il est vrai qute NL Fréchette. dans les circ:onstances où cet
écrit fut composé, n'a ptu traitei <îu'une p)artie de son sujet, cependant le
thème était si vas'te que quand mnlei l'on l'aurait tronqué, le poète atri.-

pucr tirer unt meilleur parti.
Le mie déflauit (le p)lan re lait remarquer panis cette touchante atlec-

dote qlui a nom Lit Pompée petit conte à la Coppée," dit le critique dot
.Yalonal -1 la Raoul dc Navery " dirais je plutôt. car j'ai cru lui trou-

ver une parenté éloignée avec unt des poèmes (le cet attur. M. Fréchette,
.. titi cmulard de talents divers," a. dit unt de ses admiirateturs, potýrr.ait

obtenir tini joli succès en récitant cette touchante histoire, n'était la lon-
gtueur de l'entrée en miatière. qtn rend du mi-oins favorable aut débit. Il n'y a
lpas moinis d'unre trentaine det vers consacrés -à l'exposition.

I)one si l'on eni juge par ces exemples, et par ceux. p)lus nomb)reux que
nouts fournit lit.,, 4'cu d'aitz Penp/c, l'on peut voir qtue la conduite d'un
plan est "le moindre (lfaut " de Mi. Fréchette. Une petite visite chez
'Un rhéteur nie sciait pas inutile.

1l nous reste encore à considLrer l poétique (ili poète-)luréat. Sur ce
po(int comme o11 le SaIt, il y a bataille acharnée entre anciens et contemnpo-
rains. l.e dix-septième siècle n'entendait pas raison sur ce sujet :on pardon-.
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)lait plus aisément à Il fimie pauvrîe qîfa*ý lenjamb)ement ou à l'observation
peu fidèle (le imistichec. Notre siècle a pris précisément le contre pied:
nos p>otes font enjamber auissi Souvent qu'ils cil trouvent l'occasion, le
vers sur le vers, l'héistiche sur I*hinisici ;u imis il leu r laut a la
Il,% au Vers unei rimie qlui résonnie comme un iuîi>our. M. Fréchette est
un éclectiiqucecn l)rosodie :il ube'ecette der nière loi aussi scrupuleuse-
file Banville. avec leqlc, d'ailleurs. il a plus dutn pîoint de ressamnblançex,
Ct il tient uin juste milieu. vis-àt-vis l'observation (lit preieir lîrécepte. Il
n'admet pas lejm mntdu vers sur le vers il ne dira pas a l'instar

d\felde NIîisset

Léger c'uuîiîce une
.\ilc de p~apillon..

N i. commen j eau Ratineati:

L ise, la jeune n)cieiiè

*I lai-sait choir le bouît dle on
P ' I 'îe'mi dins la rivièru."

Non, il ne va pas lousin ; mais onl peut l'acctuser qutelquerois d'irré-
vérecev l'égard dle l'hémistiche n'p. llas écrit decs lignles comme celle-
ci

Orgeuil leuse dle ses -ouvei. cii Immoîrtels.
I .'Atmériiuet, c'est la souiipapie 'leý 'itai 5,l'

C'est à propios de î>arciiles libertés qu'écrivait le c:ritiqjue distingué (Ille
j'ai déjlî eil Foccasion deu citer dans- le cours (le ct article": ' Ce ne Sont
pmoint hl~ du 'ers ; et pou)trtant monsietur [otirdain se tromplerait s'il disait
,îte (-'est de la î>roýic." l>anîlhile leM\ay avait de liarcils travers eni l'ain
<le grâce i.364 :il s'en est corrigé depmuis. Son ami couronné a tomlbé
dlans ce dé~fauit plus tard :il s'en corrigera probablement liii aussi.

Cette trop grande liberté dans la prosodie epceM. Fré<:hette (le
rétussir pîleinemnent dlains les rimes plates et il luii arrive alors très sotuvent
<le tomber (dans le prosaïsme. Vroici uin échantillon (le ces essais mal-
h)eujreux.

Tous les pîrédestinés ont 'le ces voi inltimeis.
Sur l'attel dui devoir qu'ils ,'ofrent en victimes,

Ou î1 î'îaienît à jouer le sort dus iîationý,
Ils enltrevoienlt toujours par intitions
Un c',in 'le l'teIr



<)tez la rime à ces vers, et lisez les Ltiut haut, ils passeront à peine potur
de la bonne pîrose- L e mêmie faîit se rencontre unr peu plus loin. O)yez~

.I Ulumlble SulIp icien dle R'einis avait aussi
1le ces p>ressentimients ; et le vague Souci

De a tâchec future emphlissait sa pensée.
Souvsent la nuit, la tête en ses mains enroncéc,
I .es yeux baignés dle pleurs et le cSeur plein d'émoi
Il s'écriait : lMon tDieu ! que Voulei -vous (le moi ?

C'est correct, c*est français m1ais. on y chechlerait eni vain lat moindre
trace (le poésie. Quant à lat ,tipériorit. des strophes. 01 en pourra juge>
par les extraits cités dans la première partie de cette critique.

Cependant, 41tulyue remarquable qjue soit la strophe chez, 'N. F"réchette.
elle n'est pas toujours parfaite :il lui arrive parfois (le renfermer tout un)
bazar de figures. et quelquefois auissi dle mal contenir toute la p)ensée dlu
poète.

Exciiple <'le ce dernier cis

'Sisûtînte ans;. %-(LIs avez relevé <lui succombe."

C'est lhîtô latin (Ile finçais 1:d'auttres fois l'ellipse est encore plus
orcee:

Cet hom me. il est nommé :Caàveaux dut Panthéon,
-Comme le monde, un jour, ses projets gigantesq1ues,-
Vous fûte', trop petits pour loger sous voq fre>rlttes
LeC cercueil dle celui qlui fut Nplo.

Q)ue (le mots souîs-entendus 'Le vers français ressemble parfois àu la
langue turque :il dlit b)eauicupi de choses eni peu (le mots ;mais bien soit-
vent il les (lit mal :nous eni avons ici un exenmple frapp~ant.

Cependant, àpart qîuelqtues négligences (le style que la critique poturrait
aisément relever, ce volume dlu poéte est certa iniemuent supérieur. à cetl\
quîi hon> pirécédé.

Ici se terminent nos humibles remarques sur le dernier ouvrage de
notre latîréat. Il est lien entendu (Ile nous l.-on!ý ghiss rapidement
sur ses qualités, d'abord, piarce qlue les atutres b)ibliographes n'avaient
guèére tra ité (Ile ce point. et, secondeenit. îarce quie nous voulions réagir
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dans la mesuîre (lu M- for Ces. Contre cuite malnie qu'ont nos écrivains (lu
ne distribuer que decs coups (l'enlcenisoir, lt.\ j>tilications qu'ils exainiient.
Ils est vrai q[ue. lorsqu'il> sont auissi elogiett<, il %y a souvent comime pé-
dale douce une conîiraterniité politique, ou enucore l'hommage de lau-

ter'Nous. qui nous abstenons dle politique et avonis dIC empriin-
ter les J'Ž,a//.< [O/anies pour goûter le jd.iisir dle les lire. étions nlécessai-
r'lelnu mo1ins du.Cela ne t i., em pchel las d'admirer M. Fréclictie
tout mutant que le fout ses plus zélés tliuurifériires et (le reconnaitre cin
lui le p>lus digne successeur d'O>ctave (:rémazic.

f .cs Fad//cls Vo/aen/es cin sont i leur detixiémle édition :puissent-elles
trouve r encore de nombreu x acheteurs.

Sans rancune. mion-iletir Fréc:hette. Pour que la critique: pût s'étendre à
to-us nos auteur tirs neillait-il pas que vous fussiez. frappé le premier ? A
totut seigneur, tout honneur. l'espère que vos prochaines ctuvres. - car je
ine suis laissé dlire quet( vouis eni avez trois otu uatre sur le mnétier. - trou-
Ve ion lt titi Crintic plu hb i ule t i pIlts jtud n n tu \ q t votire se rviteutr.

54S -
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REVUE GEUNERALE

Une lettre (lu cardinal Ilermillod. - Le Rl. P. Fissot prédicateur du caréme à
Notre-Daite. -Lcs élections du 8 mars:-Les libéraux sont

défaits.-{ésignation de M. Mercier.-
Le ministère de Boucherville

'Eci.isF catholique de Suisse vient de faire urne grande perte. S. E.
Sle cardi nal Mlermillod vient de mourir après une vie on ne pieut

b: plus mouvementée, et tout entière consacrée à I'Eglise. Peit d'évê-
ques ont eii une existence plus agitée. Il eut à lutter contre le gfouver-
nemient qui ne voulait pas le reconnaître comme évêque ; il eut à souffrir
en otutre mille et mille petites persécuiions. Un jour. il fut même obligé
de prendre le chemin de l'exil. Hettreusement, sur les derniers jours de
sa vie il commença à goûter un peu de repos et il vit que ses luttes n'a
vaient pas été infrtuctueuses.

Eu 1872, il adressa l'admirable lettre qui suit à M. Lotuis Veuillot, rédac-
tetîr dle l'Univelrs, pour le remercier de son dévouement à son egard

Genèv'e, 17 Octobre 1872
Mfonsieur le réedacteu,,

Veotre généretuse amlitié rend difficile l'expression de nia reconnaissance.
Au premier bruit de nios épreuves, spontanément, sous l'inspiration de vo-
tre coeur. votus avez fait titi appîel le clergé et les catholiques de France
votus ont rép)ondut par des adhésions cordia'es tt enmpressée:.

Comme la I"rance est bien toujours elle-même !comme elle sait bien
toujours ne l.'s trahir sa noble destinée !On lui demande. eile donne '.l'é-
preuve n'arrête pas ses élans, ses sotuffrances nec peuvent tarir sa charité.
ElIle reste chrétienne et chevaleresque ; les mains armées ou les mains plei
tics, elle accourt à la foi p)erséctutée et au droit blessé. il est vrai îue
votre parole a le p)rivilège d'émouvoir le sentiment chrétien. Vous êtes
depuis longtemps unt des ouvriers les plus infatigables et les p>lus écoI1tcs
(le la solidarité catholique.

Il y a seize ans déjà, unt grand écrivain. l'illustre Gerbet, évêq-ue de
Perpignan, vous le disait : I Votre journal est parvenu, à for-ce d'ép>reuves
et de luttes, à se faire un immense auditoire ; il ne recule et nec faiblit de-
vant auctune attaque, lorsqu'il s'agit <le soutenir l.a cauise de l)ien et de son
Eglise. Il combat pour pour elle. Avec un talent qîue ,es ennemis res-
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liectent. que se*s rivaux admirent, il porte chqejolr sa voix dans les
civýerses contrées~ du monde chrêtien,pouir y encourager touts les dévoule-
mients. pour v udéfendre tolus les droits menacés."

Nous uavons pis oubilié les glorieux services rendlus â, Mgr MLarilley 't
Chillon. .- Mgfr Frauxoi ii exil. à~ Mgre Vicari, l'invincible athlète, plus
cpu octogéna ire. «Je lie nomme pas tous cetvix que 1' nîterc a aidés ; ja-
mais il n'y euit quel picu part ti n chrétien cil péril1 out un évêqpue dans l'épreui -
V*e sans que vous n'ayez. sulscitŽ (k.es prières et des sympathies mîniverselles.

La jeune EgIlise catholique (le Genève eii fait la consolante expérience.
E'lle es-, habituée aux orages, elle grandit depuis> plus d'un demi siècle à
teaver, tous le., obstacles.

.Malgré sa pauivreté et ics atteintes suiccessives portées à sa liberté, elle
a multiplié ses autels. ses hospices et ses écoles. Aujourd'hui il s'agit de
ruiner ses Seuvres, de liui ravir ses droits, de brise-r sa hiérarchie. ïMais on
nie tente pas impunément de telles entreprises. Ces actes de maladroit des-
p>otisme soulèvent la rép>rob)ation. .'é tonnenment de nos adversaires, ils
font é'clater l'admirable unité de la sainte Eglise. l'invincible utnanimnité des
ailmes dans la solicarité de la prière, de l'aumnône et du combat.

No>s catholiotues et notre clergé (le Genève ont été comme moi. fortifiés
et attendris. Nous nec sommnes lias seuls dans notre pacifiquîe et lègîtîmie
résistance !Nous avons senti atutour de nous et prés de nous ces légions
<le catholiques -Sc tenidant la main par dessus les fronutiércs. Votre inten -

lion noums a valuî un immense honnetur. L'atiguiste prisonnier dui Christ.
ouvrant la fenêétre de sa prison, nous a rompu une part dut pain qu'il veut
recevoir dle la charité <le ses enfants :il a daigné se mêéler .1 vos souscrip-
teurs et montrer ainsi <lue vous accoimplîssez une oeuvre juste et agréable
ai Dieu.

Le clergé de Genéve sait qtue 'vous avez été l'occasion (le cette glorieu-
se aumône et de cette bénédiction fcne

Nos coudast. nie sont quiun épisode <le lt grande lut enIgagée dans le
mnonde entre les, violences (le la libre-pensee qui veuit asservir les àâmes et
la vérité évangélique qui. seule. petit les délivrer. A Rome, àu Berlin, coin-
mieàa uené'.e, decs ad<>raitcurs de Céir. individu ou multitude, vetîlent alais-
ser l'épîouse immortelle du Christ àu n'être qume la servante gagée d'un Etat
hérétiqltie ou incroyant ;il ne regardent les prêtres que~ commiie je ne sais

quels sbires <les consciences. fonctionnaires tun p>u pltus élevés que ceuix
de la police, recevant le salaire et les ordres dLî mérie putvoir. Ces prétenl-
tions se briseront contre l'indlépendance spirituelle (les âmnes et les vieux cri
de notre dign ité :Vu i") S/un as fila aniia set! ibel»..
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Ils croient légitimer leurs actes en nous redisant les niaises appellations
d'ultramontains fanatiques, étrangers à leur temps, hostiles à leur pays. Ils
invoquent la suprématie civile menacée. Malgré ces raisons d'Etat si peu
raisonnables, selon l'expression de saint François de Sales, ils ne nous
croient pas des révoltés, et ils ne réussiront pas à faire de nous des
âmes serviles. Ils ignorent, mais nous savons que les peuples ont tout
à craindre, que toute liberté est au déclin quand la conscience est enchaî-
née et quand les autels sont déshonorés par le servilisme des ministres de
Dieu. En revendiquant les droits de l'Eglise, j'affirme hautement mon pa-
l'indépendance nationale et de la prospérité de Genève.

Ne sont-ils pas aveugles et imprévoyants les magistrats qui ne redou-
tent que l'infiluence du vicaire de Jésus-Christ ? Ni la force conquérante
du Nord, ni les flammes qui s'échappent des volcans souterrains ne les

preoccupent ; toutes leurs précautions se tournent contre le roi désarmé de
Rome captive.

Il ne me déplait pas de voir à Genève des libres-penseurs faire instinc-
tivement un acte de foi à la puissance surnaturelle de l'Eglise et sentir que
tôt ou tard, elle sera victorieuse du despotisme d'en haut et de la révolu-
tiou d'en bas. Ils incriminent le concil de 1870, ils lesupposent être ce qu'il
n'est pas, et je les plains. moi, d'ignorer les bienfaits que le concile nous
ménage. je vois en lui la certitude de la vérité contre l'anarchie des es-
prits, les libertés des peuples contre les empiétements du pouvoir, le rem-
part de nos frontiéres contre les brutalités de la force. Il y a là tout un
livre à faire ; la Providence l'écrira avant les hommes. Sachons être les
modestes et fidèles précurseurs de son action divine.

Des hommes, qui ne sont pas catholiques, même dans notre cité, m'ap-
portent le témoignage de leur sympathie, et plus d'un protestant répète les
paroles bien connues de M. Viner dans son Essai sur la manifestation des
convictions religieuses : " L'Eglise catholique ne s'est jamais laissée ab-
sorber pat l'État. Il faut lui rendre cette justice ; jamais elle ne connut
la servitude ; elle n'a jamais été induite à renoncer à son indépendance
pour prix des faveurs qu'on lui offrait. Elle s'est toujours maintenue
maitresse d'elle-même. lie a ses lois, ses règles, son esprit. Elle s'aip-
partient à elle-même. Protégée par sa doctrine, qui fait dériver constam-
ment toute vérité du siège apostolique, elle reste dans son domaine et con-
fine l'État dans le sien propre... Elle dédaigne de s'assujétir à personne.
C'est là sa gloire ; gloire pure et digne d'envie."

Voilà pourquoi nous luttons à Genève, et pourquoi nos frères de Suisse,
(le France, de Belgique et d'ailleurs, nous soutiennent de leur forte ten-
dresse.
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V'ous, cher ami, vous ètes au premier rang. J'ai beaucoup ;i vous re-
mnercier, et je ne sais pas le faire. Vous avez une récompense meilleure.
Les orières reconnaissantes de no., cathioliques et de nos l)rétrcs, les bén-uC
dictions d'un évêque ami, et surtout le choix privilégié que P>ie IX .a fait
(le vout, pour nous aider, celai suffit à votre foi et A votre cSeur.

t GA~SPARDsî MERMIIL.î>.

Évêque d'Hébron

Les stations du carêmie. à Notre-D)ame, sont lîrèchées. ainsi elîne l'année
dernière, par un fils de saint Domnieique.

Le R. P. Fissot. c'est son nom, est un excellent orateur religieux. Il esi
né à Abbeville, département de la Somme, ancienne Picardie, et il n'a pas
tout i fait trente-cinq ans. Il entra fort jeune atu monastère (le Flavigiw.
maison fondée par Lacordaire. Maintenant, le R. 1'. Fissot fait partie de
la maison ds la rue dlt Bac, à P>aris. Ce p>rédicateur a déjà preehl le mois
de miai à l'église de la 'Madeleine et à Saint-.\tgtisti n (Pari,). Ces pîrédi-
cations ont été fort suivies.

Le R. P. Fissot en est .à son p)remier vo.yage cin 1mrqu. 1 se dé-
clare enchanté de ce qu'il a vu depuis son arrivée à 'Montréal.

Le parti lil)tral-national (tti occup)ait le pocuv oir a Quiébec. avec une
majorité de vingt-cinq voix, vient d'étre battu aux, élections provinciales
qui ont eti lieu le huit courant. S3a défaite était pîrévuie par pluisieuirs. mais
personne ne pensait qu'elle serait aussi écrasante-

Malgré la position désavantageuse dans laquelle il se trouvait, le parti
libéral a fait une Imttre vigoureuse, et si le succès n'a pas couronné sus
efforts, ce n'est pas faute dui travail de sa part.

Mais, il le faut le dire ici. il n'était pus aussi uni qu'il aurait dûf l'être.
Une bonne fraction <le ses membres comp>osée eni grande partie (l'Anglais
et <le quelques anciens partisans de Ni. Joly (le Lotbiniére. l'ancien chef
dlu parti, se tinrent à l'écart et même votèrent contre M'on- 1.Mercier.

A la purochaine session du puarlement provincial qlui aura lieu probable-
ment en avril prochain, les lib)éraux~ ne (:oml>teront guére plus <le vingt
rep résentants stîr u ne chambre <le soi xante-treiz~e membres.

Viiles nomis des partisans dlu ministére <le M. de loic-hervillu lti
oint été élus MM[«\. Naittel, Terrebonne ; McNtitosh, Compton Bellubien.
.Mcolet :l)esjardins. Kamouiraska ..Fitzpîatrick, Québec Comité D>iulessis



Sain-~\Iurie ;L.eblanc, L aval ; Beatichnmp, l>eux-Miontagnes .; Carbray,
<Québuc-Catest , Magnan, lUontcaini ; Simpson, Argenteuil , MclDoialci,
Bagot ;Poirier, Beauce ; Mant'e, Beauiarnois ; Allard, Berthier -England,
Bromie Tlaillon. Chambly ;Grenaicr, Chamiplainî Greig. Chateauguay
Petit, Chicoutimni .Pelletier, Dorchester ;Co<>ke, Drummond ; Flynn,

(p et MaItane ; Villencuve, H-ochelaga ; 1escarries, Jacques- Cartier ;
Tellier, Joliette ; Gé~rard, Lac Saint-Jean ;Doyon, Laprainie ;Marion,
l'Assomption ; Baker, Lévis ; Desehènes, l'Islet ; King, Megantic Spencer,
Missisquoi ; Casgraina, M*,ontmiorenicy; Auger, Montréal, div. Saint-Jacques
M~artineau, 'Montréal, div. Ste-Marie ; Parîzeau, Montréal, div. Saint-Louis
Morris, 'Montréal, div. Sairst*Lauirent ;Hall, M\:ontréal, div. Saint-A ntoine
Kennedy, Nontréal, div. Centre ; i'étrault, Ottawa ;Chateauvert, Québec,

<liv. Centre ; [.acoutuire, Richelieu -.Bèdard, Richmond ; Savaria, Shefford
P<anneton, Sherbrooke ; l-ackett,' Stanstead ; Cartier, Saint-Hyacinathe
Rioux, 'Fèmiscouiata ; Normand, Trois- Ri vières ; Chiolette, Vaudreuil
('hicoynie,ýVolfe ; Girouard, A\rthabaska.

L es libé~raux suivantvs ,ont sorti.s victorieux : NINI. Parent, Saint-Sauveur
JTurgeoi), Bellechasse ; Mfercier, Bonaventure ; 'Morin, Charlevoix ; Ste-

p>hens, Huntingdon ; Gosselin. Iberville ; Laliberté, Lotbinière ; Caroni,
Maskinongé ; Bernatchez, -Montmaagny ; Gillies, Pontiac ;T'essier, Rimious-
i Girard, Rouville ; Bourbonnais, Soulanages ; Marchand, Saint-Jeana

L.ussier-, Verclières ; Gladu , X'amaska ; Sainte-Marie, Napierville.
Aussitôt qJu'il s'aperçut <le la débiacle de son parti, MI. Mercier s'emipres-

sa de publier la lettre suivante par laquelle il annonce sa retraite de la vie
p<ol itique.

4QuélbeC 9 Mars 1892
1 mes ams

M. Ang-ers, est victorieux. Son coup d'État a reçu l'app1)robationa des
électeurs. L a calomiei a triomphé sur la constitution et le peuple a re-
fusé dul blâmer l'homme qlui s'ett substitué aux cnambres et les a dissoutes
sans raison. 'Tout le bien que j'ai fiait a été ignoré et l'ingratitude est m-a
seule récomp)ense. Le verdict dut peuple est injuste et sera sévèrement
4*0ndaminé par l'histoire.

Mais en attendant je (lois mie soumettre et rentrer dans la vie privée.
La province a besoina de repîos après l'agitation des derniers six mois. je
pardonne àl mes calomtniateurs ; j'essaierai d'ignorer toujours les noms de
ceux auxqîuels j'ai fait du bien et qui m'ont trahi, pour ne mie souvenir que
dles amis (lui m'ont été fidèle dans l'adversité comme dans la1 prospérité.

Je vais demander aux travaux <les champs le recouvrement de la santé.
ci aux travaux (le mon étude d'avocat le pain de ma famille.

- .55.3 -
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je vous souhaite à touts. mes amis, le bonheur et la prospérité (lue vous
méritez et je fais des voeux ardents pour que notre chèére provuice ne souf-
fre pas trop de la violenice qui vient d'être faite ài ses institutions.

HONORÉE MERCIER

La disparitioni de M. Mercier de la scène piolitiqlue est une véritable
perte nationale. l)ans ce premier ministre déchui, il y avait l'étoffe d'un
homme d'État qui autrait brillé au premier rang eni Europe.

mo mars. 1892.
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GOUTTES D'ENCRE

Ns un volume trés amusant : Les Rues de Paris, M. Victor
Fournel consacre un chapitre entier aux Farceurs cni Plein air
et aux Parades. Les coqs-i-l'àne, les platitudes, la burlesque

niaiserie des pierrots, quelle joie pour la foule 1 On entend parfois de ces
tréteaux des traits de la satire la plus spirituelle et des réflexions tres
liquantes. " On prétend que le commerce ne va pas, dis2it un farceur.
J'avais trois chemises. et j'en ai déjà vendu deux."

Mais nous avons aussi des gavroches dans Montréal. Pour ma part,
j'en ai rencontré un, offrant aux passants une affreuse montre ornée d'une
chaîne plus affreuse encore, et s'écriant sur un ton de gravité amusante

Voilà qui vous donne un air comme il faut ! Avec cela, on a l'air de soN
propriétaire." Je m'arrétais il y a quelque temps devant un des comptoirs
éphémères ambulants du marché Bonsecours. Une femme à l'aspect gra-
ve mais hardi y faisait li son petit commerce. Survient une cliente à mine
doucereuse et timide qui marchande un superbe bonhomme de pain d'épi-
ce. L'acheteuse dût offrir un rabais fantastique, car elle s'attira cette
réponse éclatante : " Mon Dieu, madame, je ne pensais pas me distraire
aujourd'hui. Vous m'Aviz rsTkniT2," Cette apostrophe, où la gram-
maire était aussi injuriée que la pauvre petite dame, fut lancée avec des
intonations qu'on envierait peut-être au Théâtre-Royal : c'était aimable,
indigné. ironique, majestueux.

* *

Le Gaulois, journal de Erance, signalait il y a quelque temps les noms
des grandes dames ou des femmes connues qui sont prises de la manie de
se costumer en hommes. Il me semble que les maris ne doivent pas être
ravis de ces excentricités. A tout prendre, puisqu'ils les tolèrent, ils méri-
tent eux de porter les jupons. A coté de cela figure un interview amusant.

Rencontré hier un ouvrier boulanger :
- En vous mettant en grêve. vous ne craignez pas de faire un four.

- Et de vous mettre alors dans le Pétrin.

Votre misère ira en croissant.
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-Et puis vous -allez soulever des levains (le haine

-Pour Moi, je Cons5idère queL vous faites une brioc/,c.
-Non .'monsieur. Nous nous mettons eni grr%*e pîrctque nos parn

se montre envers nous pleins de gru-au..t

1;- Ohi oh ý,'

L'entretien finit 1-à. je soupçonne que le réedacteur, assommé par ce calemi
bour, n'a etu rien die plus pressé que de se tirer dles flûtes. D)'autant plus
qute, s'il avait continué à berner l'ouvrier, il aturait bien pu attral)er un tic
ces pains qlui l'aturaient privé p)endant quelque temp, (le fournir de jolis
mots atu Gaulois.

ZIG-ZAG.
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CI-IRONIQUE

CONTE D'AMOUR<

L'amour nait b)rUsquemern SanS
lutre réflexsion par tempéra-
ment ou par faiblesse.

U% BRUYÈIRL

0; , pen11Seur Croyait quYs' force dle 1parler d'amour l'on devlint amloui-
rexîx. le le crois sans peine. Rien ni'e!st plus aisé amode

.~~ique de le devenir. Le dif-ficile à mon avis serait de sa1voir coin-
ment l'amour vient si vite aut coeuir. Ne dirait-on pas que dans ce mot si
chanté il y a du magnétisme, quelque chose qui fascine, transforme, un
je nie sais quoi qui fait tourner les tétes les plus solides ?

Nous venions de lire dans le l"Monde Illustré " la nouvelle canadienne
de Mathias Filion. Sa lugubre histoire d'amour nous avait rnis un nei
la tristesse au cSeur *. L remière lnpjressionl envoclée l'on se dit que l'imla.
gîniiationl enfante souvent Ics plus sinistres récits et la conversation reprit
soni caractère badin. Mille propos roulèrent sur ce sujet. L'amnour est
si fécond. I.(jqui ce soir-là~ S'était montré le plus enthousiaste de la colin-
pagnie proposa (le raconter l'histoire d'une liatisoni extraordinaire, Il vou-
lait démontrer que le caprice est parfois le plus puissanit ilotinr des affec-
tions dlu coeur et engenîdre souîvent les amiitiés ies p)lis durables. lŽ"* est
d'habitude bon conteuir. Nous aplflaudines (les deux mains.

,;e connais dlit-il, deux amioutreux\. La discrétion nie fait taireu lcuw
nom. L'un est é tudianit, l'autre, une jolie brunet Ï1 lcil fripon. Je ne
sache rien dle pîlus intéressant que leur liaison. Votus Jugerez, mnes amis,
par le récit qtue je vais c-n faire.

Il ilfatît votis lire qjue nos (leii\ timotiretx 'a. ia: déj sâ ans se con-
naître. Mi\e dernandez-vomî Ipottîr':uoi ? je: ne le saturais dire. Lui avait
entendu piarler dP'lle. Elle de Ltui. et. comme detîx élé.qients ui ont
pour eux tile affinité réciproque, ils s'étalent soudain nmutuellement. sentis
at.tirés l'uîn vers l'aiître. ElIle était belle, aimable, seize printemilps ray'on-
naient autour dc cette iletîr éclose. ()n la disait expansive. lîeauicotîp
aimante. Il l'aimerait.

IlMélancolique par nature. disispé d'occas-ion,, Lui avait accueilli en
rianit cette p>rop)ositionl. Il n'avait jamais cru à l'amour et il prit plaisir al
se laisser conseiller. Notre héros comptait sans l'attraction sai-sissanite
parfois de l'inconnu. Il n'en fut pias exempt. N'était-il pas singulier



- 558 -

qu'on se souciâit si fortement de ses amnours et qu'on présentât chaque jour
a ses veux l'image de cette fillette, comme une tentation séduictrice ? Il
vit dlu romantique dans sa situation et il y prit un véritable intéret. La
pensée de cette femme qu'on lui représentait si charmante, le poursuivit
bientôt davantage, s'insinuia plus p)rofondéement dans son âme c t Elle rtt
désormais l'idéal dut bonheur qu'il touluit connaitre. l'as un jour nc .S'é-
coula dès lors sans qu'il nec reporta vers la belle inconnue les aspirations
de son cSeur. Sont imiagination erra aut milieu des p>lus séduisantes espé-
rances et ses nuits calmes d'autrefois furent hantées de song-es enchanteurs
a travers lesquels la iniéme figure rayonnan.tite de beauté et de candeutr lu i
souri-ait en) luii tendants les bras. il était amoureux d'Elle. Il fallut la voir.

Un) soir d'automne la lui montra. La pluie battait les croisées ver-
tes - l'air était glaciail et bleuissait les chairs îaýlîitamitcs dle froid. Mais
Sous l'heureus. toit qu'abritait eut ange les douceurs et le bien être dtt
%coeur faisaient oublier les riguieurs de la saison. Elle fut gentille, p~réve-
nante, elle avouia qu'elle était heureuse dc le voir et l'exprima pluts forte-
nment par une foule de délicatesses, (l'attentions, de petits riens <lui le rem-

lJ!r tlti enthoutsiasme gauchement dissimulé. Elesouriait de triomi-
phc. L'aturait'ellc ? Il autrait aimé lui arr:tcher ce:t aveu dan-s une étreini-
te pa -i eé, ini il ut pekir dle l'effrayer. Eile était si charmante du1
reste qltlil le crut un) pu ut s; S ntill.u Contie c:hez lui.

. J- ne raconterai pas lus ten(lresses qu'onm murmuira, ni tout ce qu'on
ralcontat de part ct d'atutre (j'ai déjà dit q'uelle l'aimait aussi à l'avance)
mes projets <lue l'on forma. Lumi était étudliant, Elle, l'Ille <le guntilhonime
ets at de mmu cott cnt. I 'ainiotr a cet âgu n'a pia besoin de longs
pranmbules. Poutr toits tictix utn nouiveaui inomde naquit. L 'avenir fit miroi-
ter ses esér cdrées, et les- plus qubuice.s illusionis S'installércnt dans
ces ':u2urs ardants. Le. plus cordial -- au revoir '*termina " la soirée. D)e-
puis cette entrevue leu r tianmc s'est acueitiéc saiuý c.esse. Ils se sont1
revus quelquefois, et sur leurs corresp>ondlances, qui se croisent chaque se-
maine, chargrées <le sollicittude. (le semients, d'amiour et de baisers, ils par-
lent dle célébrer dan.i tit avenir purochain Icnrs fia uçailles.

.Votis croirez l'histoire enfantine, mnais elle est véridiquie. NJotre étui-
diant attend sa licence et notre jolie brunette fait (les dentelles. qjui servi-
ronit, dit-on, amqi trouiseau. Votis voyez qune <'est sérieux,. Ce mariage, S'il
akrrive, quel sera-t-il ? D 'inclinaison. dlamnouir. l'effet 'l'un pur hasard ?...

je nie perds. Qui mue le dira ? En totut cas je vomis préviens qu'il nec sera
pas hIinitérét : oilài qui sakive (le b)ien (les désagréments.

En effet. répondit un grand gaillard1 blond à l'm il mélancoliqunl et qui
avait écouté <'e ré<:it d'tiii air ljuensif <lamus mun coin dii f11mOir (C'était notre
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amroureux> vive l'amour que ni l'initérét, ni la passion n'inspire, mais (lui
naît de l'estime et de l'admiration que l'on conçoit pour les qualités du
cSeur et d'esprit d'une personne, fut-elle comme ma brunette inconnue."
Le ciel nous menlage souvent de ces circonstances heureuses, qui rassern-
lîlent dleux coeurs faits pour s'aimer et préserve leur union de ce triste dé-
nouiement qui a couronné l'existence pleine de malheurs de Georges et
de Julie

LAUR H-ETTE

FIN 1)'ANN IEE

~ aTTr livraison dlot la p)remiière année dui Recueil Littér-air-e. Assis

sur des bases solides, notre journal devait durer en dépit de ceux
(lu le critiqîuèrent ou qlui l'acceîîîllirent par un silence glacial.

Bien des aristarques ont fait sur notre compte de justes observations ; mais
l'on nie peuit qu'imiparfaîtennents occuper du succès d'une Seuvre littéraire
qu 'apres avoir fait en sorte qu'elle ne soit unt fiasco aut point de vue finani-
<:1er.

L'encouragemient qu'a bien voulu nous accorder le public lettré du Ca-
nada, nous meten mesure de nous corriger, d-ins les numéros subséquents,
d'unie grande partie de nos défauts, et d'aîîorterài la rédaction de notre feuil-
le des qlualités plus sérieuses. Et d'abord, en vertu du vieux proverbe:
iL'union fait la forcc," nous nous sommes fus-ionniés avec Le Glirieul- de

1l.èvis. La jeunesse caniad iennile-frança ise aura par ce moyen un organe
uniq1uement consacré ài ses aspirations et à~ ses ceuvres.

Notre p)ublication s'intitulera à l'avenir : LE, GLANEUR, recueil littéraire
(les jeunes. et sera publié sous la direction d'un comité.

Lec prix de l'abuonnement sera le mêème.
L.'exemp)laire se vendra ciîîqj centins dans les dépôts.
Nos ab)onnés auxquels nous offrons nos plus sincères remerciments,

nous sauirons gré, nouis l'espérons, de ces améliorations.
En termlinanît, nous demandons izix ,jeunýes et aux vieux de nous aider

dans notre ceuvre littéraire, et <'apporter chacun une pierre à l'édifice
d]ont nous jetons les bases.

LA RÉDACTION.
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BULLETIN BIBLIOGRAPI-IQUE
L'E'1'IJIIANT"

i~VEU Sa huitième année d'existence, l'.L?/udia;zt s'est régénéré et
ç.&Aidans son format et dans sont programme. Il menace de deve-

nir pour nous, jeunes. la plus initéressaniite revue que nous ayons
et de captiver aut plus hauit point, tant jeunes <lue Vi,,eiX% par l'intérê't qu'il
déploie.

I.nItêrêt ; je dis juste ; Car il y a tout intérêt à~ lire cette saillante petite
revue qui fait crânement son chemin tleîuis 7 ans .Li, où tant d'autres jour-
naux. et revues ont sombré, c'est-à-dire, parmi la population franco-cana-
dienne qui jamnais nie s'est montrée friande à l'excès de lecture et dle science.

En dépit de tout. ltudian/ a toujours tenu lbon et 'Monsieur Býaillargé,
son vaillant directeur, s'est assuré, pour le plaisir et l'int&êût de ses, abonl-
niés, le concours de plumes agréables autant que solides, qui déverseront
dans l'Etudiant, en même temps qu'une lionne littérature, la science qui
captive l'esprit,. Li religion qlui chatrme lu ci etr. et Li p hilosopîhie (ui vivi-
fii l'âme. D onc à plus d'un titre. Ni. l;.IilLa r illar r mete d'être encouragî:
dans son wuý re. ut l'E,Flliiant (le ligui er au p>remier rang liarni n10S COI-
1 ection-, de revu es.

E-t puis. l'tudîant nie se contente lis <le glaner ses gerbe~s fructueuses
dans notre cher et beau: Canada :chacune (le ses livraisons contient un1
supiplément fait dles quetions br,?/ernlc' dle l'étranger. surtout (le la FrYan-
ce - où elles le sont si souvent - et de-" discoturs quti sont pronloncés
potur la défense dhi cathiolicismec. Ainsi sous v- vovey. La questionl 1-e/iii-
euse au pae/c1ne1/f)anrais. l'/E/ogc d Jie y I-c p/, ar 'M. Floquet
pîrésident dui parlement français. L'au1-or-e d'uni Alou?'cad I/o/icl dis-
(-ours du comte <le 'Munt à la jctiinc.-se catholique (le Nantes, ctc, etc.

Commne on le voit. 1,'l/<udaii a fait de très solides études et il n'a pas
perdu son temips p)enda ýit sou cours (le seb! anzs. Maintenant, qu'on le
fasse voyager, <le collège en Collége, de couvent el) couvent, et surtout de
famille en fîil()

(îE:pMAIN BEArIAEt;

<)N.-B. L'abonnemnent nî'est que dl'une piastre par an. On s'ahoniie à Joliette,
P. Q.Canada.
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Je suis bien aise du te voir décidé à étudier le notariat ;je souhaite que
tes goûts par rapport a cet état soient permnients. Pour moi, je ne nie
présenterai (que l'automne prochain i une Ctude queconq~ue, si toutefois je
nie présente. Puisque tu es -à Montréal et que je t'attends bientôt, tii
voudras bien tu charger de quelques comnmissions. je te recomimanderai
avant tout d'aller chez mon père pour porter à toute ina famille mies voeux
et nies comiplimecnts. Tu p>eux en prendre une bonne provisionî po *ur el)
offrir à1 touts ceux (lui te parleront de moi, en quelque lieu que tu te trou-
ves. Dis à tous les amis que j*atteîids d'eux des lettres avec impatience...
M\on adorable A'-* ne m'oublie pas ])lits que je ne l'oublie sanîs doute
pauvre fleur (lui dépérit seule sanis soleil, sanis ombrage et sanis rosée '

Va au sémniaire, et pa rle de moi à1 l"abbé P *'. Au collège, ne manque
pas (le voir M,\. l'albbé B*"* ; demande-lui donc pour mioi un traité de phy-
sique. J'ai ouiblié d(en emporter un... Si tu pouvais acheter quelques livres
de philosophie, je m'en) trouverais bien.

Plaiîiondon (i ) délcnoit sa maison .tu peux eni profiter p>our acheter sont
miagasini.

je vais recevoir la Ruc/he littéraire etI politiyne et je nie propose d'écri-
re aussi aut bureau de la JIflicrve ou dut ilioniteiri.

je serais beaucoup> moins enniuyeux, si nies plumies ne nie faisaienît pas
enrafter. Ne viens pas sails nu'eîî apporter. Dis i la famille de 'M. S**~
qu'elle nîa pas peu contribué à mie faire regretter la ville.

J'irai à M\.ontr.éal, aut mois de niai. je t'attends eii accusant le tenmps.
Trouve le moyen de passer pilusieurs jours avec moi. J'attends une lettre
(le nia famille, en ré-ponise à1 celle que j'ai écrite la semiainie deriîièrc. T]on
ami..

1'. S.-Adieu, adieux :ce miot est triste et consolant. parce qîu'il veut
dire :Nous nous reverrons ailleurs.

xi

Sainit-xis (lb e (utu.20 féVrier 1854.

oN cher anîi.- Quoique ce ne soit pas mon tour (le t'écrire, je
~rne puis m'empèclber de prendre ce soir les instrunments cotisa-

Scrés po~ur te casser la tête. Si je suis importun, ferme nia let-
tre avant de la lire et faiis-lui subir le cluâtinient quý'ele mérite ; je te ren-
drai tes, six sous ce printenmps '2.Mais, vas-tui dire, pîourquoi mi'écrit-il
s'il craint pour de bonnes raisonis d'être ennuyeux ? La meilleure réponse

(il Allusion à un marchand (le Montréal bien cunnu pur se, annonlces originales.
( 2) Port (le la leute.



58 i ,.'I': i* Ç.L'ItIA i'

que je puis te donner, c'est que c*est un dle mes caprices. J 'entre si petu
souvent en relation avec (les êtres qui nie se sont pas contentes dle dévelop-
per la génération d'Adam, que je brûle malgré moi de déverser le tropt
plein qui se fait touts les jours dans mon Cerveau.

Tu es revenu sans doute aujouîrd'hui (lu tont voyage ; tui as décjà dit adieu
à la ville et aux Grâces qui l'habitent tiii l'as vuel( disparaître avec ses édi-
fices et les monuments qui contiennent touis les souvenirs, lt as été enipor-
té par le Char du génie huiniii loin de ce bruit et (le cette agitation socia-
le qu'on aime tant à retrouver lorsqîu'on vit longtemps dans un centre tout

ops.Que nie dois-tu pas avoir à dire maintenant ? Que ne puis-je (lire
Qutiu pars fui I " orsquîe nous sortons la téte dle notre coquille, notus

qui avons jadis lis p<art à t ant d'actions et qui brûilons tant dev renouvel-
ler nos exploits ceare<ts.lorsque reportant noi«s lias au1 milieu (les
cercles géants, notus allons v-tir comment marchent les hommes, qut'est-ce
iqu 'ils dlisen t, a quoi ils tendecnt, quiel le di rectiton sui t chacuin, comment ils
visent àî accomplir leur (destinéce. chaqute individtu ntous apparaît comme
un monde, et chaqtue j otir nous alpporte une nou velle ère îîalîîitante dmi-
têréts variés et (le liassions (diverses. Quel champ à exp>loiter potur un1
ýcrivain consciencietux quîi a ptassé une semaitne à Montréal ,Prends dlutc
vite lýencre. l'encrier, la pttlue et le papier. potin ie mettre aiu courante
moi, vieuîx rat qui vit dlans :on fromage déja. delîni, teti.N mois. je sttis
certain que ttu as largement le temps (le m'écrire avant de venir mie voir.
je ne dois t'attendre - raisonnablement - <lue samie(i. prochain. Pour
le mioitis. tie manque lias (le venir ce jur-là. je serais on nie lit plus
fâché si tii mc faisi souffrir du délai, ;ipréý; mie si longue attente. La
mère 'J" n'a lias biesoin qu'on interprt'e sa tendiresse maternelle, polir
î1îe tu juges de soni imp atience. Si tit mèr-.(is-mloi en îremière ligue

sýi tui as remîli le princiil btut dje toin v~oyage. Je nce te cri:rs pias bien
obstiné à prendre la pîrofessionu susif' ( i );je c:onnais aussi les iltii:ttia-

uo t les incerti tudes dle toi)ntu îrel :cCîîetuant. j'aime taint à aceplter
i onine autant (le canions tout te que~ tii (lis. que j'ai piréparé un long discours

<lue je te débiterai la lîreniérc fois qlue je te verrai. il commence par ces mots
quti sont pris dans le texte même : Sait. 0 notaire, saltt; grand dissipa-

*:e*tr (le ténèbîres. scelleuir (Iti droit ut (le la jtustice, salut. Saltit, toi que I icui
a commiiis pour faire dîsîiaraitre le '-abat et faire régner l'ordlre parmti les
icréattures Intelligentes, etc. etc 1.aL fin est digne du commencement
je termine par uine ocle,eni style tle notaire, luarraitemient ad(optée a la circonis-
tance. je teu frais grâce, de peur 'le nmanquter (le piapier.

(til La3 de<èsiî neî rîaire.
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As-tu reçu à Montréal la lettre que je t'ai cnivovée ? As-tu fait toutes
mes commissions ? As-tii été au collège, aw séinaire, etc ? Surtout m'as-tui
acheté une boite de plumeus? Il n'y a pas une bonne plume i partir dles con-
tins -partie nord -de Saint-Louis de (Gonzagu juisqut'à l'autre extrémité.
Si tui m'as ouliéî, je n'oublierai pas <le te dire tes vérités, et je te dis par
taance que ti e-s l'esprit lu p)lus !éger. la tete la plus tournante et le carac-
tère le moins fiable que la reine puisse trouver parmi tous les sujet de ses
possessions de I'Amériquc (]ii Nord, comprenant le Canada, le Notuveau-

lris'nla Nouvellc-licosse et l'ile dii Prince-Edouiaid ,sans oublier les
comté-s <'El''in et Kiniecazrdine dui gouvceer général, ijîui est maintenantC>
en Anglleterre, et qui nrous fait gouverner par Son) 1Excellenice l'administra-
te-tr des mêémes provinces. je nie sais pas pouirquoi, mais il mie semble (lue
j'ai tous les repiroches -à te faire, et que tii ne vaxpas, e~n comiptant ton
p oids et ton volume, la plume <lii nie sert en ce momnent. Qu'est-ce qu'il a ?
dis-tu avec dépit et étonnement. je nie le sais pis.

Pour en revenir à un sujet d'une p>lus grande portée, je vais te parler
dles liatlîjutzts, de -Saint-Lois. Tlu les connais (léj,,' un partie - tui sais qu'il y
eni a lus d'un sur qlui D)ieuî ne parait pas avoir sotifflé en les créant, et
(]îie plusieurs autres seraient parfaiitemnent, iogiî1uteiient et pertinîemment
définis :<le simples tuibe- digestifs... Il mi'en vient <le temps en temps de
ces laboratoires ambulants, et je t'assure ( împe je m'accoutume de moins en
moins à leur société. J'ai mêmie brisé avec la plupart des parents et con-
naissances quîi se croyaienit Obligés dle venir mie marteler à certaines, heures.
Je leur ai dlit que seul Je mie ernlai ci eilleuire compagnie qu'avec
eux. je les ai tois enoCslaitre avec leutrs fricots, leumrs noces qui
ne disconîtinuient p>as pendilni <les jours. oùî de grand(s 1 ipédes qlui devraient
étre fatits atitrentenlt passent des, niiiis entières à hicliotcr avec les jeunes
f'illes, et se( lèv-ent chacun à ler, louir pîour prendre (le grotesques ébats ait
milietu <'une maison mise cil ruine * cet effet, le ina-i fait qu'enstrevoir de-,
scènes5 burlesques, et j'enl ai e'.ê degouté. Ce-rues, je renoncerais toute nia
vie auxi charmes dii beau sexe pluitôt élite (le m'aller amuser avec dît fé-
iini de ce genre-lài. l'ai reçu dles invitations de toutes sortes d'espèces.

l'ai vui enurer dans nia maison (les jeumnes filles enfilées (le lotis leurs atours
quii dissimulaient leurs p)rétentions sous ini prétexte maladlroit. l'ai été
oblig,é (le leutr donne-r qîiel<îue muarque de mépris pou r ies éloigner. C'est
fait commeinc (les cotilévres, ils ont (les façons ài crever et une conversation
tolite compjosée île ricanements .1contre temps et <le questions effrontées.
Ce sonît les mères qlui les envoient pour aa -. selon leur expression, le
mlaitre d'école. Hier matin, je veniais <le Ile lever. l<rsýqutinc dle ces char-
naies filles u'Fxe se présente àlic-tire diu <jefiner. Longtemps elle mle
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laisse à deviner le but apparent (le sa visite. A force de tourner autour de
la question, elle vient à< me dire qu'elle avait tit billet d'invitation à nie
fàhire écrire ;et elle apportait pour cela unt chiffon de papier qui lui avai t
été donné pour se former la main à ]'écriture. Il <aisxtd'écrire à unt
jeune homme pour l'inviter à unt fricot :comme de raison, je fis le com-
plaisant, et fis le billet sur unt autre papier. Lorsqjue j'eus terminé, elle
nie denianda, le prix, et tira sa bourse où il n'y avait pas plus d'argent
que je n'en ai dans les dents, croyant que je nec demanderais rien par ga-
lanterie. Elle fut trompée, et euit t roug(ir (le sa sturprise. F'nstîîte elle mie
demande de gar-der le secret sur le billet. Il Alih mademoiselle, liii dis-je,
croyez-moi. je suis aussi discret qîu'uîn médecin ; je ne révèle jamais unt
secret :" je mie suis admiré, et j'ai beaucoup ri de l'aventure. \fime '1*'
est indigné de voir tanit de comédie ; elle nec s'en console qu'en riant. Nous
sommes dans le centre des ridicules.

Ce soir. je suis sortis à la hàte en finissant ma classe pour éviter la1 vuei
d'un vieux maer.çoitén <pii vient nie (demander <les impertinences trois fois
par semaine. Il ne sait lpas pîlus si je descends de Jupiter que du cyclo-
pe Poliphéne, et il mie demande chaque fois (les nouvelles (le nies parents,
voire même de Saint-Jean-Chrysostomne où on lui a dit que j'etais allé. je
stuis entré dans une maison qtîi se trouvait remp)lie (le jeunes gens. Il fal-
lait voir la contenance Cbahie (le touts ces amoureux. Ils n'avaient rien a
dire ou à répiondre. Ils mie regardaient touts avec unt cratère otuvert comi-
mie pour m'engloutir. et l'expression d'un sourire. lis avaient ce dernier
article de mietux que chez (;* je trouvai là au moins ue simp>licité
b ien veillante.

Nous avons une bonne vieille '1tîi nor.s amuse beaucoupi par ses Ezaillies
et queluefois~ par sýes naïveté-*s. Elle trouve X** mai"re comm ltt
cent (le clous.' mlei'entendit parler (les difficultés que rencon traien t les
assesseurs dans Saint- leaîi-Chrvsostonîe et mie dlemanda si c'étaient ces
chasseurs quti poursuivaient les ours avec la médecine. C'est IprCcisémcneit
cette Vieille qui pré'tendl guérir Mmie l>'*. A.Xce p>roo ' je prie bien M.
et 'Mme I>* (le venir revoir le <lo<herde notre village cii t'accompuagnantx.
Je serai flatté et heuîretux <le letur offrir l'hîospuitalité dans ina chétive chau-
miére. C'est titi devoir (l'estime et (le reco)nnaissance <le les y recevoir (le
mon nmieuix. Si c:ependlant '.fie P* était dans l'impossibilité <le venir
a cause de la faiblesse <le son état ou de raison (le circonstance. nîous nie
votulons pas et il n'est lias nécessaire absolument qu'elle sacrifie soni repos
ou expose sa. santé. L.e médecin n'est pas unt médlecini à conîsultation;
la, pauîvre vieille n'a -qîue son reiétle à donner, sans avoir égard à atutre
Chose. et 'M. l'*' pourrait Itit-niénie l'emporter avec la rédactionî les pres-
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criptions qui nie sera pas bien longue. Qu'ils se souviennent qlue cette
personne pieut laisser faire une épreuve de plusieurs années, avant de
parler du paiement.

Mmn. 'I'* est cni parfaite santé et passe la moitié de son temnps à faire
(les songes. où tii te trouves toujours, et l'autre p)artie à veiller en pensant
àl toi.

J'ai dléjà reçu une livraison de la Rueche littéraire et deux numéros de
la Ailnrve. je m'ennuie mnoins. je n'ai reçu aucune lettre de la ville
je net sais A quoi cela tient.

Adieu, au revoir, des compflimients à qui de droit, commne -* l'ordinaire,
c'est à (lire aux decux failleiis qlui composent la civilisation de Saint-Jean-
Chrysostome. -N île H*~a été tropl bonne en jugeant si gracieusement mon
avant dernière lettre. V'oudlra-t-elle lire avec autant de coml)lai ance les
protestations d'amitié, si elle veut bieni le permettre, avec lesquelles je me
déclare son serviteur le pîlus dévoué. J'ai mille douleurs à dire aux de-
inoiselles de Saint-Jean (hIl je nie veux lias confier att papier. Encore une
fleur (le souvenir à 'Mlle 11>*, tendre fletur elle-mêmne qlui mie fait envier le
sort dus Zéphyr. Pourquoi ne siuis-je lias lhaleine de quelque Grise cares-
sante !Le chant de l'hirondelle vient ~i chaqtue momeiit frapper ilon oreil-
le, sans que j'y pîense. J'aimerais à entendre ces accents du poète répétés
par la voix î>tre et suave d'une jeune vierge. je v'eux vivre encore pour
IJ'entendlre.

A\dietu encore une fois. je mie sépare difficilemnent de toi, et je vou-
dIrais avoir plus d'imiagination et d'esp>rit et une mneilleure plume pîour me
c:ontenter Ili eil a tis toujours pour <lix iniutes. 'lon ami le plus fidèle...

XII

SI iin-It ois, (le G-01ni.ague, 20 ilars 185 4.

0N cer W*.-'i j'envi le temnps, j'arrangerais nia feuille

enl colonnies, et j e miettrais toutes les choses qtue je vais te dlire
sou ui titre particulhier. Ma-Iis la miéthode manquant dans nma

lettre, tu n'en jugeras (Ille mieux au pêle-nmêle dle mon esprit. D'abord,
til sauras qIle je suis ce soir d'une humieur massacrante. J'ai dormi tolite
l'ap11rés-miidi sur la couichette qtui, commne tii sais, est si propre par son va-
cillemlent criard et son peu de so!idité, à dépoétiser les amiants les palus ex-
travagants. Je nie suis levé furieux J'ai voulu alltumer ma pipe .Je n'a-
vais pîluis de tabac, et les marchands nie vendent pas le dimianche. J'ai
voulu soJrtir pour prendre l'air: touts nmes or.'-i1iuax étaientu tx portes pour
mie regarder passer, toutes les mères poussaient leurs filles, toutes les filles
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nie dévoraient des veuîx. P>eut être v a-t-il une niagie attaclke à mon
grand capot. Il est vrai que je nie le portais pas. niais les cffefts magné-
tîseurs sont opiniâtres. ce n'allai p:'s loin :je rentrai (le fort nmauvaise ]lu-
nieur. Après avoir soupé, je voulus me distrairce ci jouant eni trio dine
jîaîtiîý (le carte. Cela n'allait pis je jouais sans goùt et tout ml'imî>laticin-
ta it. Enfin je Ile dlis je vais crire je sera i bien ennuyi\eu x, je vais ré-

péter bien des îsinhneje vis faire rager amicatlemient mton ami, et
puis je serai contenît." *le nie levai pour l1quérir mon papiier et autres ar-
tiCles iécessaîre,. J e nle pouvais trouver la clef <le mon pupitre. OÙî est
ma clef ? oùi est ina clef ? Flle doit être dans la maison, je la mets toujours
L:i. Leve-toi doînc X'.léve-toi oit je te crève. As-tu vut nma clef? L 'as-tu
jetée dehors ? Le diable lFa-t-il emplortée ? ElAle est dans l'enfler ? La mère
ninterposa potir nIe tranlttuiliser :elle mie fit une verte rép<rimîande sur mon%
irascibilité. mie <lit (le prier saint Antoine (le l'ad<lie 'Il mle vint stîr ces
entrefaites une illtimination. je lie trente sotus, dis-je. que nia <:lef est
d]ans la cave. jle levai le plancher malgré toutes les opplJosition-~, et le
croiras-tu, mon cher ami ? ma clef était b>ien dlans la cave, le cordon sur-
nageait au-desstus dle l'eau. Nouve-lles déclamaitioîîs contre le îîlaîîclicr et
toute la maison, et le *s commissaires, et toute l.a piroisse (le Sainît-L.ouis,
et tot le Canrtda qjui n'avait pîas d'zî tare fortune à présenter à celui dont il
faisait son -lorieux espoir naguèére.

je viens (le reprendre unî u <le ies sens. pouir entrer cii tette-à-tete
avec toi. Il me vient (me espé<e (le renmords en Céî-rivant si tit. Plenlse-
t-il seulemenit à moi. mie dis- ie. en ce mjontent ? niais nia raison et mlon
instinct me forcent de borner mes exigences. Quand mêmle il ne pense-
rait pas il moi, il ne mérite pas (le relîroulie. Il serait bienî fou aut contraire
dy penser tin dimanche aui -oir. Toi <lui vit comnme Apîolloni vivait
de son temps. toi <lui vis conmmle le roi<le,; lieux su pelaisait a vivre, Ilors-
trie fatigueé <les délices monotones (le ý(îi <-icI, il \eilait se <lékisscir avec-
!es descendants <le notre premlier grand-père. Commnent laisserais-tu toi)
esptrit déserter tiii instant. poiur eh ir u «ierd<anls tine C metrtriére lpa-
roisse continue la miiennie. lîré.s d'uin v<iemx qudcpo/<ii n'est bonî qli'i se
lpla indre. et quoi sc pula indi ra tan t qu'iI a tira uile înu (laits le corîps ? N on -
non, profite mie:ux dlu ton) templs j ottis <le Li \ ie.ci eivre-toi (le la coupe
c-ncbanteresse qui couîle a mliin biordl sur tes lèv res. A moi. les miseres.
l'ennuîie, les voc'iférations. La dégusý,tt oin perpîétuelle dle touites les amîîertu-
mnes c-t (le touites les bêtises dle lia vie : i1îoi. les Sonîges? à miii le, ésn
c:hanteîiieiits. I'il écrivan t cces lignes Ibilietuses. je ic( puis mi'empê<chier
d'ambitionnîer au moitis quîelque chos-: qu~i ressembîle a ton bîonheur. Que
to sois setul stur un [point inconnuît dut globec. tîutu n'aie': las le plaisir
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d'appeler personne autour de toi : ton ipère ; de <lire à aucune femme : nia
mère ; de voir dans aucun de ceux qui passent un frère ou un ami, eh bien !
tu seras encore heureux, tandis que moi dans ces circonstances je ne le
suis pas. Tu te diras : Il l y a au-delà de quelque distance un être que j'ai-
me et dont je suis aimé ; je puis recueillir ses soupirs dans l'haleine des
vents ; je puis charger les zéphyrs des miens. Au moins je vis dans une
espérance fondée ; je travaille avec courage, parce que j'ai un but en tra-
vaillant ; j'ai comme un ange toujours visible qui me guide ; j'ai une étoi-
le (lue je puis regarder le soir où je suis sûr de rencontrer un rayon de son
âme, parce qu'elle aussi regarde cette toile. Le ciel suivra plus tard mes
destinées." Moi, je suis comme un proscrit, je suis comme un iparia ; je
voudrais aimer aussi, mais personne ne me connait, et d'ailleurs je n'ai pas
foi en moi-même. Aimerai-je une de mes fillettes de Saint-Louis ? Tu m'as
véritablement mis aux abois dans ta dernière lettre que je relis. J'ai sou-
haité pour le moins trois cent soixante et cinq choléras et dix-huit indiges-
tions à M. F** pour son audace. Nous ne sommes plus au moyen-âge;

je te laisserai jouir <le ta conquête sans contestation. Je ne voudrais cer-
tainement pas vouloir prouvcr hostilement aux demoiselles qu'elles n'ont
pas de goût en songeant à d'autres qu'à moi... Tu m'as parlé avec con-
science de ton voyage à la ville ( ) ; quoique le champ ne se soit pas trou-
vé aussi vaste que je l'ai présumé, je me suis ]plu à le parcourir plusieurs
fois avec toi.

J'ai reçu hier soir une longue missive d'Arthur R**. Elle est pleine
d'originalité, comme tu peux le supposer. Il m'a esquissé une de ses
journées les mieux remplies. Rien n'est plus piquant. Voici une anec-
dote qu'il en a tirée. Une femme entre chez le docteur pour obtenir
quelque soulagemen t à un mal de dent R** est seul, il agit à l'instar
dii patron. " Après avoir toussé gravement, dlit-il, à trois reprises, être
resté quelques minutes les mains croisées sur le sacrum, et la tête scien-
tifiquiement penchée en avant, les yeux fixés sur le bout de mes bottes,
j'ouvre alors la bouche savamment et lui (lis d'un ton doctoral et rempli
<le science : " Madame, prenez un peu de ouate trempée dans l'esprit de

bois et de l'huile de papier que vous mettrez dans votre dent ; tendez
sur un morceau de toile de la graisse (le maringouin, sur laquelle vous

" verserez quelques gouttes de jus le s'* g* . vous appliquerez cet on-

guent au-dessous de l'oreille."
Le /onitellu' (2) renfermait quelque chose d'admirable encore de Victor

Hugo. C'est une lettre à lord Palmerston pour venger la cause de l'huma-

(i) Montréal.
(2) Journal publié à Cette époquC à Montréal, ainsi (ue la Rue/o', recueil littéraire.
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nité que ce ministre a trahie en faisant exécuter 'Tapnicr, malgré le cri des
peuples. je vais te l'envoyer avec la I?,tc/, qui lic manque pas non1 plus
<'intérêt cette fois-ci.

JI'ai à t'annoncer une affatire qlui m'a été sou'verainement désagréable cet-
te semaine. L'inspecteur <lt-s écoles était au village, lorsque je sutis arri-
vé mardi. Mercredi. mcs élèves étaient en grande partie absents. M. L**
est arrive, accomipagnié du notaire avec toi air tant soit peu arrogant. Il
était bien résolu d'avance de nec rien trouver de soit goûit. Aussi n'a-t-il
pas approuvé ia méthode, qutoiqule je lui fisse sentir qu1e je ne p>ouvais
a"ir mieux avec <les Cléves conunençants, p>resqueî toujours absents, et
dans un local imipropire à la classe. Il me donna peu (le bonnes raisons,
et je l'avais déjà envoyé paitre, lorsqu'il pîartit.

Il est certain à p)résent que je nie resterai pas ctété à Sinit- [.ouis, à moins
quîe les choses nie changent beaucoup. J'ai envie de faire tîne tentative
potîr aller demeurer i Montréal, si j'en trouve le moyen. R** m'a dit
que je trouverais des maisons particuliéres pour y enseigner. 1l veut que
jýétudie la médecine. je suis dans tine grande pîerplexité sur lze choix.
L'étude du droit mie plairait davantage. Que mle coniseilles-tu ?.Je voui-
drais bien te voir, pour délibérer plus à mon aise. Je voudrais bien que
nous puiissions aller ensemble à Montréal pouir y arranger nos affaires.
Fais donc l'imiposail>le aut moins pouîr venuir ici avant le mois de niai.

Porte mes messages ordinaires aux deux familles dle M.M. B* et
P**. Fais-moi connaitre l'efficacité oti lin1eflicacité de mon runiéoc sur
'Mile P>* (t>. je t'ai élu mon représentant. I'rosturne-toi aux pieds de
touîtes les demoiselles, si elles sont arrivées. comme je n'en doute pas. Tu'i
leur annonceras eii memeu temps une grand(e niouvelle, Je Ile suis fais
couper les cheveux, jeudi passé, et je lit; lîrol«lsc de ie faire la barbe in
uniz'erso, samedi prochain (2). je sui., amiiable. Je sis aiiaiîWc a croquer
léj i. je ne sai ice <lue je vais devenir

Adieui. De La patienlce pouîr h rL MeS lettres. 'l'o ami le îîlus fidèle...

(1) Cette dlame était épileptique.
(2) Il portait Umue CheVeluire épai.~Se et crép.ue ivec uime biarbme forte et musse, et sa fi-

gure noire, pouir ne pas <lire d'un brun foncé, portait les marques dte la petite vérole.
Il avait l'(Lil petit, mais noir, vif et pe-rçant. Il était d'une taille moyenne, et mnar-
chait très droit, la tête haute et d'u n p'as rapide. Il avait l'esprit extrmernemt distrait
et en le voyant oui en lui parlant, il nous faisait l'effet dle quelquutun qlui revient d'un
%onge, et Son regard était bien celui d'un homme que I'on réveille cu sursaut. Comme
il le dit dans ses lettres, sa tête était cont itiiciuiel t en% travail ; <le là so'n air réveur et
pensif.
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D,:irect4eurs. Alph. Desjar*dins, M. P., Président. A. S. Hamelin, Vic
PédetJohn L Cas'sidy* Luicien Huot. A. L. de Martigny..

Buireau PncalA. de Martigy, Directeur-Gérant. D. W. Biunet -

Assistant-Général. M. Bienvenu,: Inspecteur.

SUCCURSA E -E UNÉGOND C' des rues Vinet. et Ri-
hle,(Batisses de i Hôtel ýde- Ville). G. zbarme,* Gérant..

-1,ýHeures de Bureau: Deio Iwhures a.- . 3 heures p.m. et de 7 à 8.
ures P. m., tous lesjoîr. ,, reçéoit, des, dépôts dé 25 centins eh mon-
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LE.G REUIL LTEAR
- PUBLICATION BI-MENSUELLE

192, -'Rue ýSaint- Hubert,, - ,192

MONTREAL.

*Directeur: PIERRE, BED-ARD:

* Notre rev'ue,. déjà bien *conîqueý duone alsued

I achat que nous*en avons fait, nlécessité de notables £haniàie!1eÎts. dont

bénéficieront nos lecteurs.............

. Adoptanitle format ordinaire- des, révues. françaises., pouspublie-ý

rons le RECUEIL LITTÉRAIRE à. 24 pages tous les 1ler et 15-de,

* chaque mois,- de manière à former un beaàu volumie,,de 5t76 pages au

bout de l'année, et en outre, giâce.à,une heureuse entente avec -les

-p*ropriétaires du- t Monde Illustré » -nous donnerons un magnifique

port .rait à presque.touteslés .li -vrais9ns de .notre revue..

' Nous nous sommes assurés le concours d'écrivains ÉdiSti ngués, tant.

de la France que du Caniada, --et deux- de nos i eilleurs chroniquteurs

du pays nous tiendrônt au coturanide tous-les bruits qui peuvent être-

répétés, ici comme à l'étranger.



-u~s :1éî deux 1mis fi i's-6uvrirôrîs,' ~ds ocùslt&iedon

nous' publierons les'règle.ments en.temps et lieu'.

Nous commençons :avec notre premièrè livraisont la'vie remar-.

-quable 'de JeiüS.CHifis'r pa r le'PÊ DIo-1s.esiu d Clergé -

ont là- une. bonne occasion die seprocurer pour un prix miinime un

ouvrage qui se vend en librairie a uùn prix relativement élevé.

*Notre revue n'a pas de caractéte politique.

* L~~ii~ nr~dtivec'à't'dé« réagii contre-la mauvaiseilittérai

turc qui nous envahit, et de faire connaître à touts les beautés de l'his-

toire du Canada.

N'tr -pro gramn½ m àt at Uile 'àriivrle-puKden

~or*' ennt- dôié jÙs ièâuxý rev 'e littéraires de'cei ýpàys,;mais

avec le travail et la persévéra nce, nous espérons réussir. .

:La première. liiaison*:de notre revue- paraitrî- dans la-premîêre

quiiaibe'd'Avril.
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